DÉCOUVERTE 


DÉVOILE-MOI 

La soirée d’ouverture du Printemps Carougeois met 
à l’honneur cette année encore le concours de courts 
métrages qui, depuis cinq ans déjà, tient sa promesse 
en révélant de nombreux talents inconnus. Tous les 
films entrés en lice seront projetés mais seuls ceux qui 
auront respecté la contrainte et su au mieux comment 
la rendre originale mériteront de porter la couronne de 
laurier. La règle est simple : dégainer son smartphone 
toujours présent à nos côtés pour tenter d’intercepter 
ce moment épanouissant qu’est le sentiment amou¬ 
reux. Au détour d’une rue, d’un café ou d’un voyage à 
l’étranger, le sentiment amoureux est polymorphe et se 
trouve partout. Toute l’ingéniosité est de le retranscrire 
le plus distinctement sans en dégrader la complexité. 
Le type de représentation n’étant pas imposé, ce sont 
autant que films, de chroniques ou de documentaires 
qui peuvent se définir comme supports au travers des¬ 
quels l’amour peut se dévoiler. Ce premier événement 
de la manifestation carougeoise promet assurément 
l’illustration de beaux moments de rencontres. 

MONTRE-MOI 

Côté expositions, signalons l’initiative originale du Musée 
de Carouge, qui a invité des personnalités suisses issues 
de tous les domaines (arts, sport, politique, gastrono¬ 
mie, etc.) à désigner leur coup de cœur au sein de ses 
collections par des petits textes empreints de sensibilité. 
Autre idée surprenante, la nouvelle exposition du dessi¬ 
nateur Philippe Reymondin, Histoire d’amour, prend ses 
quartiers dans... un salon-lavoir ! Ce lieu à l’interface du 
collectif et de l’intime s’est avéré idéal en prolongation des 
précédentes séries de l’artiste, Rupture et Encres intimes, à 
la suite desquelles cette exposition s’inscrit. Les Archives 
de la Ville de Carouge ouvrent quant à elles leurs portes 
et dévoilent, par des lettres, journaux intimes, photo¬ 
graphies ou documents officiels, des histoires d’amour 
heureuses ou déçues qui se sont déroulées entre les XVIII e 
et XX e siècles. Ces documents éclairent également sur la 
dimension culturelle en jeu lorsqu’il s’agit d’amour, et à 
quel point celle-ci varie selon les époques. 



Philippe Reymondin 



EMPORTE-MOI 

Dans une appréciation très XXI e siècle, accepter que 
l’amour se profile parfois tel un combat et que les 
tensions peuvent par moments rapprocher des êtres 
représente le postulat sur lequel se construit Joy, une 
chorégraphie de Joshua Monten pour cinq danseurs 
impétueux. Il y est question du potentiel électrisant que 
la violence, ici figurée par un combat scénique, peut 
avoir à la fois sur les participants et sur les spectateurs. 
« Love hurts. Pain is pleasure. » un paradoxe voire un 
tabou traité avec une énergie folle, à découvrir aux 
Halles de la Fonderie les 26 et 27 avril. 



Ariane dans son bain, Aline Papin © Catherine Monney 


GUIDE-MOI 

Place encore aux arts de la scène. Ariane dans son bain 
invite le spectateur tous les soirs chez l’habitant afin 
de lui conter ce motif mythologique bien connu des 
retrouvailles à la suite d’une attente sempiternelle. 
Ariane déploie le fil de son histoire mais ne se plaint 
pas. Plus poétique que son alter-ego antique, cette 
Ariane moderne propose un monologue intérieur en 
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